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L’organisation des activités polluantes dans la ville 
islamique: l’exemple des ateliers de potiers 

Abdallah FILI 
Ahlam RHONDALI 
Université Lumière , Lyon 2 


Introduction 

Nous voudrions insister de prime abord sur le manque qui affecte nos connaissances 
sur les potiers ruraux et leurs ateliers. C’est un manque que nous ne pouvons 
malheureusement combler ni par les données archéologiques presque inexistantes, ni 
par les descriptions ethnologiques, très peu soucieuses de cet aspect de la céramique 1 . 
Ainsi les pans obscurs dans ce domaine le demeureront pour quelque temps encore. 
Nous souhaitons donc dans cette communication intégrer l’atelier de potiers dans un 
contexte plus large; celui de la ville islamique et le rapport qu’elle entretenait avec le 
métier de potier considéré comme sale et polluant, qui impose donc des dispositions 
presque intransigeantes en matière d’implantation et de refoulement. 

Une remarque s’impose à cette occasion: la majorité des études sur la ville islamique 
réserve une place extrêmement réduite à l’analyse de la localisation des métiers polluants 
dans le tissu urbain musulman. On peut dire, sans grand risque d’erreur, que parmi des 
centaines d’études entreprises sur furbanisme musulman et ses composantes 
architecturales et fonctionnelles, celles qui se sont posées la question sur les industries 
polluantes sont très infimes. Même les études de cas négligent, pour la plupart, de 
localiser l’emplacement de ces métiers et de noter les relations qu'ils entretiennent avec 
le reste des espaces de la ville. L’exception vient souvent des historiens qui ont eu 
recours à des textes spécifiques, ou qui ont eu le réflexe de s’intéresser à des espaces 
excentriques 2 . 


1 L’article de Rahma EL HRAIKI etYves MONTMESSIN 1998 nous paraît intéressant dans ce sens. 

2 Nous faisons allusion aux études qui se sont basées sur les sources juridiques notamment 1 e fikh et 
les nawazil. On rappelle les travaux pionniers dans ce domaine de Robert BRUNSHVIG. En 1994, Jean- 
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Archéologiquement, la multiplication des découvertes des ateliers potiers urbains 
et les conjonctions, avec les cimetières ou avec l’habitat, que l’on constate, ont donné 
un nouvel élan à la question de l’organisation de la topographie urbaine musulmane. 
Elle a surtout fourni des antécédents historiques sur un phénomène évoqué 
sommairement par les sources écrites mais dont on ne pouvait imaginer la configuration 
réelle. Cependant, ces nombreuses découvertes qui ont eu lieu notamment en al-Andalus, 
n’ont pas permis de soulever les vraies questions sur l’urbanisme musulman et 
l’organisation qu’il fait de l’espace; elles ne permettent pas non plus d’appréhender les 
principes qui sous-tendent cette organisation imputée, par quelques-uns à des «influences 
mentales andalouses» * * 3 . Ainsi, on assiste à un véritable décalage entre les découvertes 
archéologiques et leur interprétation. La raison est que le fait que ces découvertes ont 
été abordées d’une façon séparée de la globalité du tissu urbain ancien et donc traitées 
en tant qu’organes isolés. L’étude des éléments urbains ne doit pas faire oublier la 
synergie qui les unit les uns avec les autres. 


Concentration topographique des métiers 


Nous voudrions reposer très succinctement l’un des problèmes qui a suscité des 
discussions houleuses entre les spécialistes de la ville islamique, à savoir l’organisation 
topographique des métiers. En effet, les chercheurs sont partagés. La première théorie, 
défendue par les études les plus anciennes, soutient une concentration topographique 
absolue des métiers 4 5 . La seconde, soutenue par les études les plus récentes, critique ce 
caractère absolu et met tout en œuvre pour démontrer le contraire en se basant sur les 
archives et les sources juridiques’’. La réalité se situe, cependant entre ces deux visions 
minimaliste et maximaliste résultant d’une réflexion réductrice qui pense la ville 
musulmane en terme de modèle. Or, la logique urbaine islamique tient d’abord et 
surtout à la singularité de chaque ville et des circonstances historiques dans lesquelles, 
elle a évoluée. 

Une obligation topographique: la disposition des quartiers artisanaux n’est pas 
une spécificité de la ville islamique. C’est une pratique qui remonte à la plus haute 
Antiquité 6 . Cette disposition tenait en premier lieu à un facteur topographique objectif; 
installer à proximité des sources motrices des artisanats tels que l’eau pour les tanneries 
ou pour les moulins... Il est donc normal de trouver ces artisanats implantés aux 


Pierre VAN STAÈVEL a soutenu un D.E.A. sous la direction de Pierre GUICHARD, qui a prêté une 

attention louable à ce problème.Voir également les divers travaux d’André RAYMOND. 

3 Voir les réflexions contestables d’Alfonso ROBLES 1993; Maria-Luisa SERRANO, 1993. 

4 Voir entre autres les études anciennes de Le Tourneau 1949; 1957 et Marçais 1957 et plus récemment 
celle d’André Raymond, 1985,1995... 

5 Voir notamment, GOITEIN, 1964, p. 850 et suiv.; SHATZMILLER, 1994a, p. 369 et suiv. 

Sur la pratique de cette disposition chez les Babyloniens et les Assyriens, voir Bruno MEISNER 
1920. Babylonian and Assyrian, I, p. 231 ; cité par Goitein, 1964, p. 852. 
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abords des rivières ou des points d’eau. Le même principe est valable pour les scieries, 
les huileries ou les ateliers de céramique.. / . 

Considérations socioculturelles: nous ne pouvons pas préciser quand et dans quelles 
circonstances la disposition des quartiers artisanaux a été vraiment instaurée dans les 
villes musulmanes ni les évolutions temporelles et spatiales auxquelles elles ont donné 
lieu. Néanmoins au XII e siècle,le célèbre muhtasib sévillan Ibn Abdûn considère clairement 
que cette tâche (tartîb al-sunâ’) incombe au muhtasib 8 . La formule utilisée par Ibn Abdûn 
concerne fort probablement les activités non-polluantes; si bien que son observation 
est exprimée non pas en terme d’obligation mais en terme de préférence 9 . 

En effet, le problème de l’agencement des métiers dans les villes islamiques se pose 
à partir du moment où il s’agit d’activités lourdes et polluantes: les désagréments des 
bruits, des odeurs ou des fumées. Pour remédier à ces dommages, ces activités s’installaient 
à l’écart des zones résidentielles. En quoi consiste ce principe de «dommage écarté» ? 
Fondée sur un paradigme prophétique (La darar wa la dirâr ), l’interdiction générale de 
nuire et de la bienveillance envers son voisin, devient la base de la réflexion juridique 
musulmane en matière d’urbanisme voire le résumé de l’urbanité arabo-musulmane 10 . 
La signification de ce hadith diffère selon la relation que l’on établie entre les deux 
termes le composant, tirés pourtant d’une même racine. Les juristes ont développé à 
cet égard trois positions distinctes: la première considère que les deux termes expriment 
une même portée sémantique; l’interprétation serait donc: «ne causez nul dommage»; 
la seconde insiste sur la nature et le degré du préjudice et propose l’interprétation 
suivante: « ne faites aucun dommage qu’il soit profitable ou non»; la dernière, et c’est 
peut-être la plus acceptable grammaticalement, met en valeur une relation de réciprocité 
entre les deux termes; l’interprétation serait donc: «ni préjudice, ni dommage en retour» * 11 . 

En définitive, il s’agit d’une obligation religieuse interdisant de nuire à autrui par 
un quelconque préjudice. Il ne s’agit certainement pas d’une simple recommandation 
morale mais d’une grande orientation ( maksad) de la loi islamique 12 , particulièrement 
renforcée chez les mâlikites par la notion de maslaha (l’intérêt public) 13 . 

Dans le cadre de cette obligation sociale, les potiers sont amenés à s’installer hors 
des zones peuplées; souvent près des remparts où les vents dominants chassent les fumées 
de leurs fours hors de la ville. En revanche, les fumées émanant des fours domestiques, 


7 LETOURNEAU, 1957, p. 15-16. 

8 IBN ‘ABDÛN, LÉVI-PROVENÇAL, 1955, p. 43. 

9 Cette citation est rapportée par la plupart des chercheurs contemporains pour prouver que de 
toute façon les traités de hisba sont loin de présenter une réalité historique de la ville islamique. Voir 
Goitein, 1964, p. 851. 

10 VAN STAÈVEL, 1994, 133. Sur ce principe voir également page 100 et suiv.; BRUNSHVIG, 
1947, p. 130 et suiv.; AL-RISÛNÎ, op cit. 

11 Sur les diverses interprétations voir AL-WANSHARÎSÎ,VIII, p. 473-474; IBN AL-RÂMÎ, p. 299 
et passim. 

12 AL-RISÛNÎ, op cit. 

13 VAN STAEVEL, 1994, p. 100-101. 
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des bains publics ou des boulangeries installées dans les quartiers, sont autorisées dans 
des limites tolérées par le principe du «moindre préjudice» (akhaff al-darar) u . Cela 
correspond au dommage strictement nécessaire pour subvenir aux besoins quotidiens. 
Mais, les limites ne sont pas claires; c’est pourquoi, les dérapages sont multiples et variés 
suscitant l’indignation des riverains et surtout l’intervention des juristes afin de 
condamner «l’aggravation du préjudice» (ziyâdat al-darar ). 13 

On constate que c’est le niveau domestique uniquement qui a laissé des traces 
dans l’écrit juridique. La raison serait que la tolérance observée à ce niveau, est strictement 
rejetée dans le cas des installations artisanales très lourdes comme celles des potiers. En 
effet, le préjudice causé par ces derniers est résolu non pas par une discussion juridique 
puisqu’il est impossible de parer aux inconvénients de leurs fumées 16 , mais par une 
décision de déplacement des ateliers. 

Transfert et déplacement des ateliers 


Le transfert des activités polluantes représente une décision urbanistique très 
complexe résultant, globalement, de la croissance du cadre urbain. La densification de 
la population en est la raison fondamentale; elle provoque l’absorption des zones 
périphériques par l’habitat 1 . Une fois cernés par les habitations, les ateliers de potiers 
deviennent indésirables; ils se trouvent obligés de se déplacer à l’opposé géographique 
de la ville, vers une nouvelle périphérie. 

Le refoulement des ateliers de potiers est donc motivé par la volonté de supprimer 
les dommages que ces derniers infligent à leur voisinage. Les désagréments des fumées 
sont particulièrement importants d’autant plus que les fours sont en permanente activité. 
Mais, il ne s’agit pas du seul déterminant. En effet, les ateliers de potiers nécessitent de 
l’espace pour les diverses opérations de la production. C’est dans ce sens qu’Ibn Abdûn 
stipule à Séville au début du XII e siècle que les tuiles ( karâmid) et les briques ( âdjur) 
doivent être fabriquées hors des portes de cette ville, dans le fossé qui défend les murailles, 
emplacements plus vastes pour ces activités que ceux qu’elles occupaient à l’intérieur 
de la ville où les espaces vides se faisaient de plus en plus rares 18 . 

La décision de déplacer une activité aussi importante que celle des potiers n’est 
certainement pas une résolution hasardeuse. Elle touche une classe sociale importante, 
arrête momentanément une activité et déséquilibre la structure urbaine. C’est donc 


14 AL-RISÛNÎ, Ibid., p. 54. 

15 AL-WANSHARISÎ, IX, p. 9. 


1,1 Symboliquement le Coran considère que la fumée est un grand désagrément et presque un 
châtiment douloureux, Coran, XLIV, 10-11. Nous insistons là aussi sur les limites de la catégorisation: 
atelier urbain, atelier 

de production familiales. EL HRAIKI et MONTMESSIN, 1998. Delpy, 1974, p. 27. 

Les tanneries sont généralement les plus énumérées dans les textes. Voir, RAYMOND 1985, p. 
189: 1990; 1995, p. 327; AL-WANSHARÎSÎ,VIII, 446. 

18 IBN ‘ABDÛN, LÉVI-PROVENÇAL, 1955, p. 34. 


rural. Le même principe du préjudice écarté se retrouve même dans les petites unités 
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une tâche qui ne peut être menée que par une autorité puissante ayant de fortes 
institutions de gestion urbaine et visant à remodeler la ville intra-muros en lui donnant 
une nouvelle allure 19 . Nous ne sommes pas convaincus que nous puissions traiter ce 
transfert en termes de crise sociale. Il s’agit d'un dynamisme permettant de renouveler 
l’effort en intégrant de nouvelles forces et outils du travail. Mais il faudrait analyser les 
conséquences que ce genre d’opération engendre, en terme de comportement social, 
dans les mentalités des potiers et de leurs clients. 

En attendant, l’examen de nos textes ne nous dévoile pas clairement l'autorité qui 
se charge de cette épineuse opération. Ibn ‘Abdûn nous apprend cependant que son 
contemporain Ibn Shihâb, alors muhtasib de Séville, supervise la reconversion des terrains 
entourant la mosquée des potiers, en cimetière. D'autres exemples d'expulsions d’activités 
polluantes confirment le rôle éminent du muhtasib. C’est le cas pour le déplacement des 
tanneries de Tunis aux XIIT-XIV 0 siècles dont les odeurs empestent les fidèles et les 
empêchent de prier dans la mosquée voisine 2 ". Par contre les textes nous informent 
que le déplacement des tanneurs de Kairouan aux XIT-XIIT siècles a été imposé et 
mis directement sous l’autorité du gouverneur ( ( âmil ). Sa tâche consiste à transférer les 
tanneries (dûr al-dibâgh), sises à l’intérieur des murs ( dâkhil al-Kairouan),ver s l’extérieur 
(,khâridj al-sûr) où ont été construit des bâtiments prêts à l’usage ( dur banâhâ mu’addat li 
ddibâgh ) 21 . 

Ainsi se confirme 22 concrètement l’intervention effective du pouvoir dans les 
opérations de déplacement de l’artisanat nuisible. Son intercession ne consiste pas 
uniquement à surveiller l’opération mais à prendre en charge toute l’entreprise et à 
assurer aux artisans la reprise de leur activité dans les meilleures conditions. Mais, nous 
ne pouvons en aucun cas généraliser, faute d’autres témoignages, cette vision, peut-être 
trop optimiste. Néanmoins, les analogies sont claires entre l’artisanat de la tannerie et 
celui de la poterie, qui tiennent à leur importance économique et sociale dans les villes 
islamiques. Cependant, le déterminisme du facteur hydrographique est plus important 
dans les tanneries que dans les ateliers de potiers. 

Un indice historique: le déplacement des ateliers de la céramique est une opération 
sinon générale du moins fréquente dans les villes islamiques, la preuve en est la découverte 
de plus en plus d’ateliers dans les centres urbains. Ainsi, ce phénomène fait partie de 
l’histoire urbaine de la ville et de sa volonté d'adaptation et d'évolution. Ainsi, étudier 
et comprendre les circonstances et les modalités de sa réalisation, c'est appréhender, 


19 FILI, 1996, p. 10-11; à paraître, p. 5. 

20 AL-WANSHARISÎ, VIII, 446. 

21 Ibid., op cit. 

22 Connue nous l’avons remarqué, cette confirmation nous a été faite par les sources juridiques 
particulièrement crédibles. André RAYMOND, 1990, remarque également l’intervention du pouvoir 
dans le transfert des tanneries d'Alep (en 1570), du Caire (vers 1600) et de Tunis (vers 1770). Idem, 1985, 
p. 191. Les déplacements actuels nous donne également matière de comparaisons dans ce sens. Nous 
connaissons, en effet, les ateliers de potiers à Fès et à Marrakech qui font l’objet d'expulsion pour les 
autorités provinciales qui se sont chargées de l’infrastructure des nouveaux sites choisis. 
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grâce à l’archéologie, un phénomène urbain complexe dans ces retombées économiques, 
sociales et culturelles. Il s’agit donc d’un indice archéologique particulièrement révélateur 
de l’évolution et du réaménagement urbain. Toujours est-il qu’il faut se méfier des 
«faux» transferts d’ateliers, fondés sur des apparences. Nous en avons un exemple éloquent 
au Maroc. Dans son étude sur la céramique deTafilalet, le chercheur marocain Lahcen 
Taouchikht a mis en place une carte contestable des déplacements des bateliers de 
Sijilmasa depuis l’époque médiévale jusqu’au XX e siècle 23 . Cette représentation 
graphique stipule que les ateliers de la ville caravanière se sont installées à l’époque 
médiévale sur la rive droite de l’Oued Ghris, éloignés de plus de dix kilomètres de 
l’agglomération urbaine. Aux XIV e -XV e siècles, ils sont implantés au centre de cette 
agglomération sous prétexte de rapprocher les unités de production de la ville agonisant 
alors. Au XVII e ou XVIIT siècle enfin, on assiste à un transfert vers le site actuel, autour 
du Kasar Bahayer al-Ansâr sur la rive droite de l’Oued Ziz. Ces ateliers s’installeront en 
définitive dans les divers Ksour actuels notamment Kasar Moulay Abdallah Al-Dakkâk, 
l’un des rares ateliers encore en activité près du centre médiéval de Sijilmasa. 

Quatre déplacements des ateliers de potiers ont donc été effectués à Sijilmasa dont 
trois entre le XV e et XX e siècles au moment même où cette ville est en plein déclin 
économique, en dépeuplement continu et presque en arrêt urbanistique. La ville, devenu 
foyer de sédition et d’anarchie, perd à cette époque une grande part du commerce 
transsaharien qui l’avait fait vivre, jusque-là, dans la prospérité. Aucune raison ne justifie 
clairement, à notre sens, ces déplacements anarchiques. Ni les motivations techniques, 
ni les circonstances économiques, sociales ou culturelles (nuisance) 24 , ne soutiennent 
ce schéma proposé par le chercheur marocain. Il n’en est pas le seul responsable. Pourquoi? 
Nous croyons assister ici à une exploitation naïve des analyses de laboratoire. En effet, 
depuis 1984 des recherches dans ce sens ont été engagées conjointement par l’INSAP 
de Rabat et le laboratoire de céramologie de Lyon, touchant aussi bien les céramiques 
collectées sur le site médiéval que sur les ateliers et les carrières d’argiles récents. Les 
résultats de cette étude, publiés en 1986 et en 1995, mettent en évidence que les potiers 
de la cité saharienne ont exploité plusieurs variétés d’argiles dont les plus importantes 
se situeraient autour de l’Oued Ghris et l’Oued Ziz (avec une prédominance des argiles 
de Ghris à l’époque médiévale). Celles-ci seraient implantées non pas prés de la ville 
mais quinze kilomètres plus loin. En effet, on n’a vraisemblablement pas pris le temps 
de distinguer l’origine et le transport des argiles et l’implantation des ateliers; le fait 
qu’il y ait usage de plusieurs argiles n’implique pas nécessairement l’existence de plusieurs 


23 TAOUCHIKHT, 1989, fig. 66; 1995, p. 233. 

24 Aucune évidence archéologique ne vient corroborer le fait qu'un atelier de potier était installé sur 
les ruines de la ville médiévale au XIV e siècle. Les trouvailles par lesquelles Lahcen TAOUCHIKHT 
justifie cette installation, notamment les fragments de pernettes ou scories rubéfiées, sont trop minces pour 
justifier une telle opération. Nous avons en 1992 et 1993, dans le cadre de la mission maroco-américaine 
de Sijilmasa dirigée par Ronald MESSIER, appliqué deux sondages dans la partie supposée avoir accueilli 
l’atelier et nous n’avons décelé aucune trace d’atelier de potiers ou de quelconque autre artisanat. 
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centres de productions encore moins un seul centre qui «sillonne», sans raison apparente, 
toute la région. 

V 

A Fès,par contre, le transfert des ateliers de potiers est plus clair et particulièrement 
justifié; Mais cela exige de notre part des preuves archéologiques confirmant les 
révélations des textes et de la toponymie. Dans un travail interdisciplinaire 23 sur l’évolution 
urbaine de la ville de Fès et plus précisément sur les limites de noyau idrisside de la 
ville, nous avons pu situer les ateliers idrissides et développer une discussion sur leur 
localisation et sur leur transfert. L’interrogation s’est vraisemblablement déclenchée à 
partir d’une suspicion concernant les grandes tanneries qui occupent encore le centre 
de l’actuelle médina de Fès. Combien de fois cette particularité de Fès a suscité 
l’étonnement des chercheurs depuis Roger Le Tourneau jusqu’André Raymond; aucun 
n’a pu faire le rapprochement entre cette spécificité originale et l’évolution urbaine de 
la ville. En effet, une fois la circonférence du noyau idrisside tracée, il apparaît que 
lesdites tanneries se localisaient non plus au centre de la ville mais exactement à sa 
périphérie. A partir de là, nous avons décidé de localiser les autres artisanats polluants. 
Nous avons ainsi relevé l’existence d’une ruelle dénommée encore actuellement rue 
des Potiers ( Zankat al-fakhkhârîn) . Il peut s’agir d’une appellation récente ou uniquement 
d’une rue regroupant les échoppes destinées au commerce de la céramique.Tout nous 
poussait donc à relativiser la portée historique de cette localisation; mais l’emplacement 
de cette rue au voisinage des tanneries susmentionnées, et près de l’actuel complexe 
artisanal des menuisiers Nedjdjânn (qui pourraient être l’emplacement des scieries du 
bois à l’époque médiévale), la proximité de la porte idrisside Bâb Ifnkiyya, sont autant 
d’éléments suspects. Il était donc nécessaire de mettre en valeur ces éléments 
topographiques et toponymiques tout en espérant une confirmation textuelle. L’examen 
des sources historiques n’était pas sans résultat. Ibn Abi Zar’,le célèbre historien de la 
ville à l’époque mérinide, rapporte deux citations particulièrement intéressantes. Il 
nous apprend qu’en 193/809, Idris II a décidé de construire une ville jumelle de celle 
qu’il avait déjà fondée une année auparavant sur la rive droite de l’Oued Fès. Il y a 
installé sa tente dans un endroit dénommé al-mukarmida (la tuilerie) 26 . L’auteur précise 
par ailleurs que le site est un terrain vague et particulièrement boisé. 

Nous sommes donc devant un toponyme intéressant, évoquant l’industrie de la 
céramique dans la ville de Fès avant 808. Attiré par les richesses du site, le chef des Idrissides 
entame la construction de la grande mosquée et de sa maison dont le nom (dâr al-kitûn = 
la maison de la tente) conserve encore sa première fonction dans la rive des karawiyyîn. 


23 Ont participé à ce travail les étudiants de T INS AP de Rabat, de l'école d’Architecture de Rabat, 
les étudiants d’histoire de l’Université de Fès et les étudiants de l’Institut de formation aux métiers 
traditionnels de Fès. La coordination a été assurée par L’ADER Fès; l'occasion nous est offerte ainsi pour 
remercier tous les participants, qu’ils trouvent ici l’expression de notre reconnaissance et de notre agréable 


souvenir. 

26 


IBN ABI ZAR’, p. 38. LEON L’AFRICAIN mentionne un toponyme équivalent (tuilerie) à 32 
Kms de Fès qui serait une fondation zénète. Léon L'Africain, I, p. 241. 
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Un simple toponyme ne peut pas, à lui seul, confirmer la localisation d’un atelier 
de potier. Ainsi, notre première tâche consiste à s'assurer de ce toponyme et d’authentifier 
l’existence de cet atelier avant de se lancer dans des interprétations qui ne peuvent être 
que des suppositions. Ainsi, l'auteur de Rawd al-Kirtâs rapporte, dans une deuxième 
citation, qu’à l’occasion de l’agrandissement de la grande mosquée al-Karawiyyîn en 
1133, le kadî de la ville de Fès chargé de ce projet, «construisit d'abord la grande porte 
de l’Ouest qui est la porte des anciens potiers (Bâb al-f akhkh ârin al kudamâ’)» 27 . Nous 
avons, grâce à cette seconde citation, corroboré l'existence des ateliers du haut Moyen 
Age dans cette partie de la capitale idrisside. 

La citation d'Ibn Abî Zar' laisse entendre que le déplacement des ateliers a été 
effectué bien avant la construction de la porte de la mosquée. Cela revient à dire que 
l’adjectif «anciens» est déjà utilisé en 1133 car à l'époque mérinide cette porte est 
dénommée Bâb al-Shamma 'ùr s . Il est donc probable que l’expulsion de l’activité potière 
ne soit pas un projet almoravide 29 . Cette opération a eu lieu avant que Ali IbnYûsuf ait 
lancé le projet de l'agrandissement de la mosquée de Fès. Les Idrissides seraient-ils les 
réalisateurs de cette expulsion? Plus de trois siècles séparent l'édification de la ville et la 
construction de la porte dite des «anciens potiers»; cette marge chronologique très 
large nécessite d'avantage de précisions. 

Nous avons vu qu'une fois Idris II a décidé de mettre son projet en exécution, il a 
construit autour du site de la fameuse tuilerie, une grande mosquée, sa demeure et un 
marché. Cela suppose nécessairement que les ateliers de potiers ne soient plus maintenus 
sur place en raison des dommages et les préjudices qu’ils représentent pour les symboles 
du pouvoir, dâr al ‘imâra et la grande mosquée. Nous ne croyons pas qu'il s’agisse là d’un 
indice futile, insignifiant ou superficiel pour appuyer notre hypothèse. Mais nous 
n’oserons pas conclure aussi facilement le problème. La preuve irréfutable serait de 
s’assurer archéologiquement du bien-fondé de notre analyse et surtout de saisir les 
circonstances économiques et sociales dans lesquelles cet atelier de Fès, pré-idrisside, 
fonctionnait puis fut expulsé vers la rive des Andalous. Il reste en revanche que ce 
remodelage urbain a gardé, à l’intérieur de la ville, les cuves des tanneurs. Ceux-ci y 
demeurent d’ailleurs actuellement pour des raisons très complexes que nous ne voulons 


30 


pas évoquer icr\ Le déplacement n’est cependant pas hasardeux. La rive droite est 
moins disposée à l’exercice du pouvoir ou à l’intense vie urbaine que sa rivale gauche. 
Elle offre néanmoins aux potiers des espaces sensiblement plus étendus, sans les priver 
de la proximité de l’eau, de l’argile, du combustible et surtout de l’accessibilité aux 


27 Ibid., p. 60. 

Ibid., p. 60. Cela prouve que l’auteur de Rawd al-Kirtâs cite une source antérieure très proche 
chronologiquement des événements. 

Dans un article à paraître dans les actes des troisièmes journées sur la céramique médiévale à 
Tondela Portugal FILI, à paraître, nous avons hâtivement avancé que ce transfert serait un projet almoravide. 
341 Voir SEBTI, 1991. 
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marchés potentiels de la ville et des routes commerciales 31 . Chaque transfert est donc 
sous-tendu par des raisons très complexes qu'il convient d'analyser et surtout de mettre 
en valeur. La légèreté et la simplicité des outils des potiers ne doivent pas amoindrir la 
complexité de ce problème que l'on ne peut pas interpréter uniquement en termes 
techniques. 

Un indice démographique 

Le transfert des artisanats polluants s’explique par un manque d'espace dans le 
tissu urbain. Mais, ce critère ne renvoie pas forcement à la croissance de la population, 
comme le laisse entendre quelques études sur la ville islamique' 2 .C’est peut-être le cas 
général. Cette opération peut aussi vouloir dire dans le cas du voisinage entre les ateliers 
et les cimetières, une sensible augmentation des mortalités. Ce qui s’oppose aux 
interprétations précédentes. Pour chacune de ces deux possibilités, Ibn Abdûn rapporte 
un exemple concret à Séville entre le XI e et le XII e siècles. En effet, le muhtasib de la 
ville Ibn Shihâb a évacué l’espace occupé par les jarres qui bordent la mosquée des 
potiers pour le convertir en cimetière pendant la grande famine 33 . En revanche, Ibn 
‘Abdûn recommande le transfert des ateliers de potiers vers le fossé défendant Séville, 
cette fois non pas pour laisser la place au cimetière, mais parce que les potiers eux- 
mêmes ne disposent plus d’espace suffisant pour accomplir leur travail 34 . On peut donc 
voir que dans une même ville les motivations du déplacement des ateliers de potiers 
varient selon les circonstances historiques. Nous avons de nombreuses découvertes 
archéologiques attestant cette variété mais souffrant d’un manque documentaire criant, 
absolument nécessaire pour placer ces événements dans leurs contextes. 


31 LÉON L’AFRICAIN, I, p. 185. 

32 RAYMOND, 1985, p. 191. 

33 IBN ABDÛN, Ibid., p. 26-27. 

34 Idem, p. 34. 
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Atelier 

Chronologie 

Succession stratigraphique 

Références 

bibliographiques 

Fès 

IX e siècle 

Idrissides 

Habitat 

▲ 

Ateliers de potiers 

Ibn Abî Zar’, p. 38, 60. 

Séville 

XI e siècle 

Cimetière 

▲ 

Ateliers de potiers 

Ibn Abdûn, p. 26. 


XI e siècle 

Habitat (?) 

▲ 

Ateliers de potiers 

Ibn Abdûn, p. 34. 

Pechina 

X e siècle 

Cimetière 

▲ 

Habitat 

▲ 

Ateliers de potiers 

Almansa et alii 1990, 
p. 151-158 

Tolède 

X e siècle 

Cimetière 

▲ 

Ateliers de potiers 

▲ 

Cirque romain 

Martinez Lillo 1990, p. 45. 

Murcie 

Ateliers 
de Saint 
Nicolas 

X e siècle 

Cimetière XII-XIII siècles 

▲ 

Cimetière XI siècle 

▲ 

Ateliers de potiers 

▲ 

Ateliers de potiers 

-Navarro. Garcia, 1989, 
p. 255-263. 

-Navarro, 1990, p. 30. 

-Vert et Brun, 1995, p. 27. 

Rue Pedro 
de la flor 

XI e siècle (?) 

Habitat 

▲ 

Ateliers de potiers 

Vert et Brun, 1995, p. 27. 

Valence 

XIIP-XV e S 

Ateliers de potiers chrétiens 
XIII-XV S 

▲ 

Cimetière musulman Xle-XIIIes 

Serrano marcos 1993, 
p. 193-197 

Targha 

(\ord du Maroc) 

XIV e -XV e S 

Ateliers de potiers 35 

▲ 

Habitat 

Bazzana, Montmessin, 1995, 
p. 242. 


Ce tableau nécessite-t-il encore des commentaires? Ces quelques cas présentent 
trois configurations distinctes. D'abord, le cas le plus normal où les ateliers se trouvent 
englobés par l’habitat du fait de la croissance urbaine. Ceux-ci représentent donc devant 
elle des obstacles considérables; on les déplace alors vers des sites excentriques. Ensuite, 


3:> Dernièrement Samir KAFAS qui prépare une thèse à l’INSAP de Rabat sur les fortifications 
saâdiennes, m’a montré un texte de l’anonyme portugais précisant que la kal’a de Targha serait une 
construction saâdienne du XVI e siècle. Rien que l’emplacement de l’atelier permet de poser un doute. La 
céramique publiée jusqu’à présent n'aide pas à trancher mais la succession stratigraphique de batelier, 
habitat puis atelier, nous pousse à penser que le site a été abandonné et puis partiellement repeuplé. S’agit- 
ü donc d’un atelier mérinide ou saâdien? 
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le cas réciproque est sensiblement moins fréquent. Il suppose que le site a été 
momentanément abandonné ou du moins très fortement désurbanisé. On constate par 
la suite sa renaissance avec l’installation de nouvelles structures de production qui font 
suite à un remodelage urbain (voir la note sur l’atelier deTargha au Maroc). Evoquons 
enfin le cas où les ateliers de potiers sont envahis par les cimetières, placés habituellement 
à leur proximité, à la périphérie de la ville. Nous avons vu l’exemple de Séville qui 
dénote une crise démographique importante due entre autres à la famine. Nous ne 
connaissons pas de cas où les ateliers de potiers empiéteraient sur l’espace des cimetières. 
Ceux-ci jouissent d’une sacralité profonde dans le monde musulman dont nous avons 
trouvé des témoignages dans les sources juridiques que nous avons consultées 36 . Le cas 
de l’atelier de Valence aux XIII e et XV e siècles est exceptionnel. Il s’agit d’une société 
où l’Islam ne détient plus les clefs du pouvoir et où la symbolique musulmane se trouve 
progressivement affaiblie par la reconquête 37 . 

Le territoire des potiers: le quartier des potiers 

La ville s’organise sur et par rapport à un intérieur et un extérieur. Elle se définit 
donc en fonction à ces multiples espaces qu’elle produit indéfiniment. L’espace urbain 
n’est donc pas homogène; il est scindé en aires de valeur variable selon les spécificités 
socioculturelles qu’elles mettent en relief. «Les groupes, communautés, catégories et milieux 
sociaux s’expriment et se meuvent dans des configurations spatiales particulières. Solidarités, 
exclusions, appartenance religieuses ou communautaires, distribution topographique des hommes 
et des activités, relations sociales, traditions, coutumes, rites, croyances .. .participent à la définition 
de territoires, juxtaposés entremêlés dans la ville » 38 . 

Le quartier des potiers ( alfa khkh ârin ) défini à la fois par la distribution topographique 
et par l’activité professionnelle, fait partie d’un territoire urbain organisé autour d’espaces 
physiques concrets mais aussi autour des perceptions culturelles et mentales que l’on a 
de cet aspect physique. Ainsi, la perception de la territorialité dans la ville n’est pas 
uniquement une question de répartition physique de l’espace, mais aussi en référence à 
son capital symbolique. En effet, le quartier dans la ville islamique renvoie aussi bien à 


36 A Dénia il apparaît que la frontière entre les ateliers de potiers et le cimetière de la ville est une 
frontière flottante tantôt au profit des potiers tantôt au profit des morts. Le travail n’étant pas encore 
publié, nous pouvons uniquement dire que c’est exactement ce genre de cas qui a suscité l’intervention 
des juristes. 

37 Nous ne sommes pas entrain de reprendre les hypothèses contestables de COLL CONESA et alii 
(1988) sur le changement culturel ( el cambio cultural). Nous remarquons seulement que le changement 
politique n’induit pas inéluctablement des changements culturels et symboliques. Ce que l’on reprochait 
à COLL CONESA serait le fait qu’il s’est relativement enfermé dans une vision archéologique matérialiste 
indépendante de l’histoire sociale et économique de la région de Valence. Pour parler du changement 
culturel l’approche globale est à notre sens nécessaire. 

38 VAN STAËVEL, 1994, p. 35. 
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une entité sociale qu’à une notion physique dont les limites ne sont pas réellement 
déterminées que par ce que J.P.Van Staëvel appelle «Vapprentissage de la ville » 39 . 

Le quartier al-fa khkh ann s’inscrit donc dans la continuité de l’encellulement qui 
structure la ville islamique. C’est presque la seule fois où une activité artisanale marque 
de son sceau un quartier autonome destiné à la production économique et rarement à 
l’habitat. Ce trait fondamental distingue le quartier des potiers des autres espaces de la 
ville. Ces derniers sont habituellement pourvus de structures économiques nécessaires 
à la vie en autarcie:four, marché.. .Par conséquent,le quartier al-fa khkh ann est entièrement 
dépendant de la ville au niveau économique. Une autre différence nous paraît digne 
d’être signalée. Les habitants des quartiers de la ville islamique sont généralement 
homogènes, reflétant une répartition communautaire sous forme de groupes liés par 
des relations familiales très fortes. En revanche, le quartier des potiers se contente de 
resserrer les relations à l’intérieur même du groupe des potiers par le biais d’une 
affirmation des artisans dans leur composante professionnelle et par un canevas de 
relations sociales, d'habitudes, de rites et de croyances célébrées quotidiennement dans 
les lieux du culte (mosquée al-f akhkh ârîn ) 4 " ou annuellement autour du Saint-patron 


{Sidi al-fa khkh âr ) 4] . Ces activités pendant lesquelles le sacré s’associe à l’économie dans 
un même lieu, renforce la cohésion du groupe autour des corporations ou le cas échéant, 
autour du chef du métier: mukaddam, shaykh ou amîn. 

Ainsi, le quartier a une valeur de par ce qui l’entoure et par ce qui définie ses 
frontières. Nous avons déjà mentionné l'éloignement et le rejet qui lie les ateliers de 
potiers aux quartiers résidentiels. Cette caractéristique confirme la prééminence de la 
vie privée dans la ville islamique favorisant l’emprise du domestique sur le public 42 . 
Nous avons également évoqué le caractère «d'aliénation» que met en évidence la relation 
entre le quartier des potiers et les cimetières. On apprécie ici la suprématie du sacré sur 
le profane dans l'espace urbain musulman. Ainsi, la spécificité du quartier des potiers se 
fait essentiellement de par ses relations, de proximité ou de l’éloignement, physiques ou 
mentales, avec les autres composantes spatiales de la ville. Ces différentes relations terri¬ 
toriales souvent conflictuelles dépendent de l’exercice du pouvoir. 

L’espace du quartier des potiers n'est pas figé. Ses frontières sont généralement 
floues et flottantes. Nous avons relevé d’une part une frontière matérialisée par la porte 
des potiers (Bâb al-f akhkh ârîn ou al-Karmadiyyîn [tuiliers] ou al-Adjûriyyîn [briquetiers]) 
qui sépare le quartier de l’extérieur de la ville. Ainsi la porte des potiers est considérée 
comme une frontière de la frontière, puisque le quartier al-f akhk hârîn lui-même est 
conçu comme étant une frontière. D’autre part, nous estimons que la nuisance 43 


39 Ibid., p. 36. 

A 

IBN ‘ABDUN mentionne la mosquée al-fakhkhârîn à Séville; on en trouve également à Fès. 


40 


41 


A Marrakech, il s’appelle sidi al- 
al-Fakhkhâr mort en 816 H. 


âr, IBN AL-KADI rapporte la biographie de Sidi Maymûn 


12 VAN STAËVEL, 1994, p. 37. 

✓ 

Sur la nuisance comme frontière, voir JOLE, 1989. 
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représenterait une autre limite de ce quartier, par rapport notamment aux zones 
résidentielles. Il s’agit donc d’une frontière symbolique tout aussi importante que la 
première, mais dont elle se démarque par son caractère symbolique. 

Le territoire des potiers, quartier al-fa khkh ârîn se présente donc comme un espace 
intermédiaire entre l’intra-muros et l’extra-muros. On ne sait pas s’il est plus proche de 
l’un que de l’autre. Spatialement il est plus proche de l’extérieur mais il est intimement 
lié socialement, économiquement et mentalement à l’intérieur de la ville. 

L’organisation spatiale de l’atelier: dâr ‘mal 

L’atelier est l’espace qui abrite les potiers, où l’argile se transforme en objets finis, 
où la nature devient culture. Fondamentalement lieu de travail, il nous en reste des 
traces et des témoignages multiples relevant tantôt de l’organisation technique de l’atelier, 
tantôt de sa structure interne, de la conception du travail et des rapports socio¬ 
économiques qui s’y matérialisent. Malheureusement les données dont nous disposons 
ne nous permettent pas d’embrasser ce double visage de l’atelier. 

Dans les textes, nous n’avons pas trouvé de description d’ateliers de potiers. Les 
données archéologiques restent assez partielles et ne touchent que rarement la totalité 
du problème 44 . En revanche, il est possible d’imaginer le plan des lieux en rapport avec 
les données relatives au déroulement du travail et ses différentes phases. L’organisation 
spatiale de l’atelier de potier tient compte du matériel utilisé, des tâches à accomplir et 
des quantités de productions. Ainsi les caractères technologiques de ce métier 
conditionnent sûrement sa configuration spatiale qui devrait changer selon les espaces 
disponibles et selon les conceptions du travail et de production. 

En terme général, on a l’impression qu’il s’agit d’une production concentrée dans 
de petites et moyennes unités. Il ne s’agit certainement pas de grandes officines à 
caractère industriel qui regroupent un nombre considérable d'opérateurs. Ce genre de 
structures de production est, à notre sens, beaucoup plus tardif et se base sur des systèmes 
de fabrication et de diffusion très complexes. A cet égard l'exemple des ateliers mudé- 
jares de Paterna aux XIV e et XV e siècles est très connu. Lun des aspects des ateliers de 
potiers, sollicités par les textes juridiques et prouvés par les données archéologiques, est 
la disponibilité de l’espace. Implicitement, Ibn Abdûn juge que la qualité des productions 
en dépendait 4 ^. Les fouilles archéologiques menées par Josep Gisbert à Dénia ou par 
Navarro Palazon à Murcie, laissent croire que l’atelier s'organise autour d’une cour 
centrale occupant généralement plus de deux tiers de la superficie de l'atelier 46 . Elle 


44 Au cours des années quatre-vingts l’effort des archéologues s’est longtemps focalisé sur les fours. 
Voir l’approche critique de cette tendance dans la table ronde organisée par la Casa de Velâzquez sur les 
fours des potiers et «testares». 

45 IBN ABDÛN, p. 34. 

46 GISBERT, 1990, p. 78, 184;Vert et Brun, 1995, p. 23. 
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accueille la majorité des tâches. Un puits 4 , des bassins ou uniquement des fosses creusées 
à même le sol permettent de mélanger les argiles. Celles-ci sont foulées sur place ou sur 
des aires généralement dallées. Le reste de la cour est en terre battue, généralement bien 
damée, pour servir d’aires de séchage. Aux XVIIe et XVIIIe siècles, les archives de 
mainmortes de Fès rapportent que la majorité des ateliers haboussés sont agrémentés 
d’un ou de plusieurs oliviers faisant spatialement partie de l’atelier mais dont ils sont 
foncièrement détachés 48 .Autour de la cour à ciel ouvert, s’organisent plusieurs habitations 
couvertes de tuiles rondes ou de branchages 49 . Les fonctions de ces édifices sont multiples 
et polyvalentes. Ils permettent de stocker les argiles, les productions finalisées et parfois 
d’abriter les fours. Ceux-ci étant le plus grand investissement du potier, sont implantés 
à l’intérieur d’une habitation ou souvent dans un emplacement relativement protégé 
contre les rafales de vent. D'autres fours sont installés en revanche dans la cour 50 . 

Il apparaît que chaque habitation est adaptée à sa fonction en ce qui concerne 
l’aération, la lumière ou l’accessibilité. Les espaces ouverts et couverts permettent chacun 
cette adaptabilité. En effet, l’atelier doit faciliter la communication entre ses divers 
espaces intérieurs et extérieurs. A l’extérieur se trouvent les zones de stockage du 
combustible et surtout le dépotoir. Ces deux espaces représentent ainsi la frontière 
extérieure de l’unité de production. Le déchet, symbolisé par le dépotoir, est aussi 
considéré comme une limite; il désigne toujours l’extérieur de l’atelier 51 . 

Il en ressort que, l’organisation spatiale de l’atelier de potier fonctionne au rythme 
de la maison avec laquelle il présente beaucoup d’affinités. D’ailleurs, à Fès un atelier de 
potier est dénommé dâr ‘atnal . Ce dernier qualificatif fait toute la différence. Si 
architecturalement les comparaisons sont multiples et parfois très fortes, il faut signaler 
que le dâr ‘arnal est géré par d’autres règles que la maison, notamment en matière 
d’intimité. Si l’accessibilité facile est une qualité dans un atelier, la maison en revanche 
dispose de moyens capables de dérouter les regards indiscrets. En d’autres termes, si les 
espaces de la maison sont clairement hiérarchisés; ceux de batelier de potier ne le sont 
pas aussi nettement. Cette classification spatiale est supplantée par une organisation 
hiérarchisée du travail placé sous l'autorité du maître (jnu’allim). Ainsi, les règles qui 
président à l’organisation de l’espace des deux composantes de la ville islamique sont 
différentes, mais elles ne sont pas opposées. La fonction de chaque composante répond, 
au mieux, aux spécificités de cette fonction et essaie de s’y adapter. 


4 Nous connaissons par exemple l'atelier de Bezmiliana des X e et XI e siècles; ACIEN ALMANZA, 
1990, p. 16. Voir aussi l’atelier du XI e siècle à Valence, Vert et Brun, 1995, p. 30. 

4S Hawâla isma’ilienne: p. 334-335, 338. Hawâla de Moulay Sulaymân: p. 211, 274; Hawâla de Abd 
al-Rahmân Ibn Hishâm, p. 6,10, 36. 

44 C’est le cas des ateliers de Dénia, GISBERT, 1990, p. 78;Vert et Brun, 1995, p. 23. 

30 A ce moment là l’adaptation se fait à l’échelle du four; c’est la fonction des pseudo-coupoles 
qu’on retrouvent par exemples dans les fours de Safi ou de Fès au Maroc ou des murets des fours du Haut- 
Atlas. Voir Désbat, 1995. 

51 FILI, à paraître, p. 6. 
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